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L’ ENROLE MENT 

\ 

SUPPOSÉ. 

. . , > A 

» ■■ - — — ■■■■ - < 


SCÈNE PREMIÈRE. 

. * -» 

F A N C H O N , seule. 

u e tj l le histoire que cet amour! Comme ça vous met sana 
dessus dessous ! Ça vous trimousse la tête , que vous ne pensez 
qu’à ça; et le cœur vous bat comme eune horloge. Quand oiï 
espère encore , ça n’est pas si tant terrible ; mais ce que je 
désire , moi , je n’en tâterai pas. J’aiine Guillaume , et 
Guillaume m’aime. Lui z’et moi , je nous adorons d’une ar- 
deur impossible ; eh ben ! tout s’t’amour-là , c’est comme bon 
soir. Marne Simonne, a’ ne veut pas que son fils m’épouse , 
par rapport qu’allé est riche , elle , et qu’en fait d’écus mon 
père n’est pas ealé. Par ainsi , j’avons beau nous avoir pro- 
mis tout cequ’on peut se promettre, je ne pourrons nous rien 
tenir. 


SCÈNE IL 


FANCHON, GUILLAUME. 

GUILLAUME. 


Ah ! bon! v’ià 


que t’es dieux toi ; j’en sis ben aise. 


F A N c H O N. 

Queuque tu me veux, mon pauvre Guillaume? 

Guillaume. 

Ecoute , Fanchon, que je te dise. Ce matin ma mère m*s 
t’encore parlé au sujet de ton chapite. 

A a 
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L’ ENROLEMENT SUPPOSÉ, 

F a' n c H o N. 

A’ n’a pas fait mon. éloge , pas vrai ? 

Guillaume. 

Oh ! ça, tu l’as dit. Alais je n’écoute pas ça , moi. Quand 
on ne chante pas tes louanges , mon cœur me bouche les 
oreilles. 

F A N C H O N. 

Pourquoi donc que ste mère Simonne a comme ça z’u* 

Vélin contre moi? V 

Guillaume. 

«T» : r 

Eh pardine ! tu le sais ben. C’est que ton père ne t’a pas 
amassé des noyaux. Ma mère qu’aime ça, et qu’en a pas mal, 
a’ veut à toutes forces que j’épouse la fortune. Mais, moi, 

Fanclion , tu le sais , j’aime mieux eune fille qu’un sac; etce 
qu’on caresse a ben pus de pris pour moi , que ce qni se 
compte. 

F a n c h o N. 

Ben obligé de laperférence , Guillaume ; mais quoique ça, 
mon ami, je nous vois dans la peine, parce qu’enfin ta 
mère est ta mère. 

Guillaume. 

Eh ben ! qu’est que ça dit , ça ? 

F A N c H O N. 

Ça dit que t’es son fils , et que tu seras ben obligé de ... . 

Guillaume. 

Obligé? . . . Non , le diable m’emporte ! J’y ai ben dit ce 
matin. Quoique ça j’y ai parlé raison , t’entends ben. Comme 
j’y ni dit : ma mère , vous faites là votre renchérie. Eh ï 
mais , gny apas tant de différence entre Fanchon z’etyous. 

F a n c k o N. 

Ah ! Guillaume , si fait. 

Guillaume. 

Ou que t’en trouves donc tant, toi? Ma mère est 

. 
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COMÉDIE. 5 

Fruiquière-Orangère , c’est vrai ; mais toi , est-ce que tu n» 
vends pas des fruits , aussi 

F a n c h o N. 

Ali ! ben , oui ; mais .... ta mère vous a t’une belle bou- 
tique dans ste Halle , ben solide , ben établie ; au lieur que moi, 
je vous ai mon inventaire , avec quoi que je trime dans Paris , 
et pis v’ià tout. • • 

Guillaume. * 

Mais enfin , vos marchandises sont de même acabit , p’t’être. 

\ Fanchon. 

C’est vrai; mais la sienne attend le chaland, et la mienne 
court z’après : ça fait z’une différence. 

Guillaume. 

Quiens , Fanchon , t’as beau dire et beau faire. Un amant 
z’enflammé comme je peux t’être, ne calcule que l’z’appas de 
son objet z’adorable. Moi , je sais que je ne sis presque rien j 
mais en dépit de tout, tu seras ma femme. 

F a n c h o K. 

Hier encore , ta mère disoit que ça ne seroit pas ; qu’allé y 
perdroit»putôt son latin. 

Guillaume. 

Oh ! son latin , a’ ne peut pas le perdre : le Rudiment z’et 
elle n’ont jamais passé par la même porte. Mais ce matin , tu 
ne sais pas , à c’matin je lui ai pris une lettre qu’elle écri- 
voit à madame Gr.ite -Lard que tu connois ben etqui demeure 
dans la ruedelaFromagerie; tu ne sais pas, mais elle veut tou- 
jours me marieravec elle. Enfin écoute ce qu’elle lui marquer 
la lettre n’étoitpas cacheté , pareeque sans cela .... 

( II tire la lettre (i) de sa poche et lit. ) 

M o s i e u, 

C’ez’ un’ lett’ en façon de d’mande concernant l’endroit do 
l’envair de mamzelle vot’ fille pour mon fisse qu’est tayé 


(i) Cette lettre et différent bons mots nous ont été communiqués p»s 
le citoyen Brunet. 
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*«z Ppatron d’ses appas . . . C’ez un jeune homme plein d’in- 
rudition qu y a fait l’admiration par ses étuves dans ce jare la... 
y connoit tous 1 Vauteur ancien dans c’qu’y a d’pus moderne. 
Cu de jatte Socrasse les métaphore d’Olive de la dernière 
oppression relié en veau doré sur tranche . . . 

Quanz a sa fortune, nous avons j’peux m’en vanter, chant • 
pignon suz la rue... cinq etages, des crampes d’fer tou- 
l’iong d’I’escayer. . . des appartenons qui donne l’un dans 
l’aut par l’ntoyen d’I’escommunication a ma mort j’lui lais- 
serai d’bonne rente voyagere avec z’un bail amphibolique si 
tout ça vous convient , répondez moi par l’occasion d’là poste 
franc d’port , j'paierai ^commissionnaire avec lequel j’ai 
l’honneur d’être 


t’entends ben que la dessus j’yai dit que dans s’t’afïaire-la 
a’ pourroit ben y perdre son fils. 

F A. K C H O H. 

Ah ! c’est fort ça. 

Guillaume. 

C’est comme ça. Ou je me marie z’avec toi , ou ben j’é- 
jpouso .... un fusil. 

F A N C H O K. 

Quoi! Guillaume , tu t’engagerois? 

Guillaumb. ' 

Pourquoi pas? 

F a n c h o Ni 

Ah! mon ami , tu me fais peur. Et les boulets qui vien- 
dront t’apostrofer. 

Guillaume. 

Quiens ! comme t’y vas , toi ! Tu me mets tout de suite à la 
gueule du canon. Oh ! ça n’iroit pas jusque là, va. Ma mère 
aime l’argent j mais dans le fond , a’ m’aime encore davan- 
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COMÉDIE. - ' J 

tage ; avec ça que je mène tout son commerce. Drès qu’a me 
vérroit la cocarde , a- viendroit bientôt à jubé. Et quiens , 
Fauchon ; entre nous , si a’ s’entête tou joui comme ça, je 
ne comiois que ce moyen-là de la désostmer. 

F a n c h o N. 

Pis que c’est comme ça , fais ce qui faut faire , et dépêché» 
toi : parce qu’enfih je t’aime, c’est vrai ; mais le plaisir est le 
payement de l’amour. Je sis intéressée , moi J je ne voudroia 
pas t’avoir aimé gratis. 

Guillaume. 

Laisse faire, vas ; je ne te ferai pas banqueroute. Quiens, 
Jhut que je te donne des arrhes. 

( Guillaume embrasse Fauchon. ) 


SCÈNE III. 

Les Précédens, THOMAS. 

0 ' • 4 

Thomas , entrant , quand Guillaume embrasse Fanchon. 
Eh ben ? qu’est que c’est que ça , donc ? 

Guillaume. 

Ah ! bon jour , père Thomas. ... C’est que ....}• 

parlions .... 

. Thomas. 

Est qu’ous êtes sourds , pour vous parler de si près ? 

Fanchon. 

Ah! mon père , c’étoit une politesse de Guillaume. 

T h o m a i. 

Oui ! de la politesse. Il en a trop , lui ; et sa mèrs pa» 
Passez. 

i Guillaume. 

Quoi qu’ous voulez donc dire , père Thomas? 
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L’ENROLEMENT SUPPOSÉ, 

T n o m a ». 

Oh! je m’entends , ras. . -. , Morgué ! .... Tu vois 
ben ce moule de gand là ? 

Guillaume. 

• Eh ben ? 

Thomas. 

Eh ben, ta mère est une femme , je ne te dis que ça. 

F a n c h o w. 

A quoi que ça rime donc , mon père ? Vous avez l’air tout - 
chose. 

■t 

Thomas. 

Je t'aime ben z’encore, toi, avec ton chose! Je dis que 
tout-à-l’heure la mère Simonne a ben fait d’avoir son sesque. 
Si tout aussi ben Guillaume avoit z’un homme pour mère , 
je vous l’aurois fleurie d’eune gérofflée z’a cinq feuilles , 
qu’elle auroit vu z’à la fois tous les verbères de Paris. . 

Guillaume. 

t. 

Qu’est qu’a’ vous a fait donc , père Thomas ? 

Thomas. 

Ce qu’a’ m’a fait ? A s’en vient là dans ste halle me flan- 
quer z’eune opprobe sous le nez des passants , que ça ressem- 

bloit comme deux gouttes d’eau à une avanie. 

\ . _ 

Guillaume. 

A mon sujet , je gage ? 

Thomas. 

Sans doute ; et pis au tien , Fauchon. A 1 vient me dire qus 
ma fille débauche son fils. 

F A H c H O K. 

Ah ! peut-on dire ça ? 

Thomas. 

Aussi là-dessus , tout le monde y a tumbé sur le corps'. 
G’ny a point z’un Fort de la Halle qui n’y ait rivé son «loud. 
Oh! ça, on t'a ben justiciée. 


.J 
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COMÉDIE. 

Guieiaume. 

Monsieur Thomas , je sis fâché 3e ça , voyez - vous ; 
mais ça se séchera. Je m'en vais trouver ma mère , et. . . . 

Thomas. 

Ne vas pas trop faire le rebecca , pourtant. T’es son fils à 
ste femme. Faut li faire patte de velours ; mais dis li qu’allé 
a tort , par ce que ma fille est sage de pis les pieds jusqu’à la 
tête; 

F A H C H O H. 

Oh ! pardine ! mon père pour ce qu’est de ma sagesse , 
Guillaume sait ben que ça ne fait pas le moindre petit plis. 

, Guiueaume. 

Je connois ta vertu, Fanchon. Aussi je te jure par elle que 
tu seras ma femme. 

Thomas. 

Dame !• écoute donc , moi , je ne m’y oppose pas à ça. 
C’est ta mère qui ne veut pas^sn démordre. 

Guillaume. 

Elle en démordera, père Thomas ; et toi, Fanchon , compte 
de d’sus la force de ma tcftdïesse. Mon amour viendra z’au 
but , je m’en fais fort. Vas ma petite, jusqu’à présent je ne 
nous sommes fait que des promesses; mais bientôt je répare- 
rons le tems perdu. Adieu , père Tiidmas. ( Il croit parler à 
Thomas quand c'est d Fanchon , et d Fanchon quand c’ est 
à Thomas. y Tu sais ce que je t’ai promis , Fanchon , eh ben , 
c’est clair. ... Je suis le fils de ma mère , je l’avoue; mais 
je suis l’amant de Fanchon. Je connois t’à fond toute la force 
de la nature; je veux de d’même faire connoitre celle de 
l’ameur, et. . . Je m’çn vais voir à voir ça. . . . 

( Guillaume sort. ) 
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, l 1 

S C È N E I V. 

THOMAS, F A N C H O N. 

ê - T H O M A 8. 

Diable ! ilparoîtben décisif. Qu’est qu’il t’a donc dit qu’il 
feroit ? 

F a n c h fl w. 

Dame ! je ne sais pas , moi. Il dit qu’il a z’un moyen de 
venir à bout de sa mère. ' ' J 

'‘‘Thomas. 

Dieu veuille qu’il réussisse} car ça m’ennuye ben, toujours. 
Aussi , t’es terrible , toi. 

F a N c h o N. 

Pourquoi ça donc , mon père ? 
t Thomas. 

Eh parline ! c’est tout simple. Dans ste Halle , y a là z’on 
tas de garçons qui font leux farcis, 'qui agacent les filles , 
qui sont drôles , enfin ; ça n’est pas riche , mais ça gagne sa vie 
ben gentiment. V’ià ce qu’il te falloit , à toi. Pas du 
tout, tu vas t’eutre-flàiner d’amour avec un crésus , auprès de 
nous. , , 

. F A N C H O N. 

Dame ! mon père , c’est sti - là qui 'm’a donné dans 
l’œiL 

, Thomas. 

Falloit fermpr les yeux, Manzelle , et ne pas le regarder. 
Vous n’ voyez pis tout l’embarras que ça me cause ? 

F a n c h o N. 

Je vous aime ben comme ça , vous. Est qu’on est maître de 
ça, d'ne? L’amour nous vient comme une rnvie d eternuer. i 
Ce garçon m’a vue , j’y ai plù ; je l’ai vu , il m’a plà ; il m* 
l’a dit; j’y ai dit : ça s’est fait tout de suite, mon père. 


Digitized by Google 




11 


COMÉDIE. 

Thomas. 

Falloit pas comme ça couper z’au court. De dépis ce tems- 
là , vous vous êtes attisés l’un l’autre dans votre ardeur ; 
votre tendresse est enracinée comme tous les diables. La 
belle avance ! La mère Simonne a’ ne veut pas de toi , z’a pré- 
sent. Te v’ia propre. 

F a v c h o n , prête à pleurer. 

EK ! mais t mon père , .que voulez-vous que j’y fasse? J’ai 
z’un cœur , moi. 

S 4 1 

T H O M A S. 

Gny a pas de mal à ça , Mam’zelle ; mais je vousdrois que 
ce cœur là ne se soit pas enguillaumé- 

F a N c h o N , pleurant . 

C’est pas ma faute à moi , et pis c’est fait. * . 

... 

I H O M A S. 

Allons , vl’à que t’cs dans la Dragc'die. Quiens, ça me 
scie le dos , moi , tes pleurs. EU ben , j’ai tort , là. Prends 
que je n’aie rien dit. Ça s’arrangera, ce mariage. Vas, laisse 
faire Guillaume ; ça ira tout seul. 

F A h c h o N. 

Pardine ! pourquoi pas ? 

Thomas. 

Quand je te le dis. Allons, pas de chagrin. Ne parlons pus 
de ça. J’avons besoin de gaité. V’ià ton oncle qu’est ici , et 
qui va venir. 

F A N c h o N. 

Lequel donc , mon père ? 

Thomas. 

C’est ton oncle le Sergent. 

F a n c h o N. 

Oh ! y a ben long-tems que je ne l’ai pas vu. 

T h o m a s. 

Je me suis trouvé là dans ste Halle comme il arrivoit. J* 
eroyois que c’étoit un rêve. Il est allé ici à côté. Tu vas 1* 
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- L’ENROLEMENT SUPPOSÉ, 
voir tout-à -l’heure. J’y ai dit qi e je déjeûnerions t’ensembe. 
Ainsi, tâche de nous tripoter queuque chose. 

F A N C H O N. 

C’est facile:, ça. J’y vas , mon père. 

T h o m A s. 

Oui , arrange-nous ça. 

( FancJion sort. ) 


SCÈNE Y. 

THOMAS, seul. 

A’ME désole, dà! st’enfant. Queu grabuge que tout ça ! 
Dans le fait je voudrois que ça fût, moi , parce qu’eufin ma 
fille deviendroit eune Madame delà Halle, et moi qui ne pen- 
serais pus à elle, je me coulerais queuque demi-setier depus, 
sans que ça me gêne. Ste mère Simonne s’amadouera p’t’être.. . 

A’ tient bon , pourtant Dame ! je n’y saurais que faire. 

Aile a dVécus ; tant mieux pour elle ! Moi , je n’ai que ce 
qu’il me faut , et ça ne s’étend pas ben loin. Que voulez-vous? 
on ne gagne pas à porter des sacs , ce que certains Messieurs 
commodes gagnent à porter du bois. 


SCÈNE VI. 

THOMAS, VIEUX-CANON. 

V ieux-canon, entrant, 

/ 

Me v’ia , mon frère. 

Thomas. 

Eh ! bon jour , Vieux-canon. 

Vieux-canon. 

Mes petites affaires sont faites , et je n’ai plus qu'à m’oc- 
cuper du plaisir d’être avec toi , mon ami. 
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COMÉDIE.' »3 

Thomas. 

Parbleu ! mon vieux , ce plaisir-là tu pourrais l’avoir pus 
souvent, que ne quitte- tu le Régiment? 

Vieux-canon. , 

Ah! mon ami , on ne quitte pas comme ça ce qu’on aime. 

Je sais ben que tu voudrais me voir aux Invalides. Souvent 
nous vuiderions la chopine. Ça serait agryable. 

Thomas. 

Et pis avec ça, il est bentôt teins que t’enrayes, dà ! 
Vieux-canon. e 

Vieux « a n o n-, gaîment. 

Oh ! je dis , enrayer $ comme ça. Gny a pas encore long- 
tems qu’on vouloit me marier. 

T h o m a s. 

Pas possible ! 

V ie ux-ca n on, gaîment. 

C’est comme ça. Auprès de Péronnne , le père la Grange , 
le Fermier cheux qui je logeois , il vouloit me donner sa fille , 
figée de seize ans. ‘ \ 

Thomas. 

Ah ! il est bon , là , le lapin ! T u n’as pas voulu ? 
Vieux-canon. 

T’entends ben que st’homme étoit dans la terrine , quand 
il me disoit ça. Mais quan te même , un vieux Sergent comme 
moi , qu’a vu tomber tant de braves genssous l’épée de l’en- 
nemi, tu penses ben que je sais que les hommes sont utiles à 
l’Etat. On ne doit se marier que pour y en fournir/ et moi , je 
t’avoue que si je promettois ça , je promettrais pus de heure - - 
que de pain. 

Thomas. 

Oh ! ça j c’est jusse. Dans ce bas-monde , faut savoir s» 

connoitre. * 

Vieux-canon. 

C’est ça.. . . A propos de jeqnes filles , où est donc ta Fan- 
•hon? Comment qu’a’ se porte I 
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Thomas. 

A’ se porte ben. Aile est allée nous chercher. .*. . 

Ah 1 dis donc , ne li parle pas de mariage, entends-tu? parce 
qu’allé est dans la crise de l’amour. Ça ne tourne pas comme 
a’ veut ; et en li parlant de ça , ça la féroit. . . . 

V ieux-canon. 

V 

J’entends , j’entends ; tu fais ben de m’avertir. 

Thomas. 

Qtiiens , la v’ia. 


SCENE VII. 

, . 

Les Précédens, FANCHON. 

I ' ■ 

F a N c h o n , entrant , un broc de vin en main. 


Ah: 


bonjour , mononcle. Comment que vous vous portez , 
mon oncle ? 


V ieux-canon . 1 

Bon jour , bon jour , ma nièce. Je me porte ben , m’nen- 
faut. Et toi ? 

F a n c h o n. 

Moi , mon oncle ? ça va t’â vous ravir. 

^ Vieux-canon. 

Tant, mieux , m’ncnfant ! tant mieux ! Comme la v’ià gran- 
die ! Ça nous pousse , ça , Thomas. 

T h o m A s. 

Ah ! que veux-tu ? J’en avons poussé d’autres , chacun son 
tour. Allons , Fanchon, donne-nous de quoi mouiller la con- 
versation. 1 ( 

Fanchon. 

Je sis t’à vous , motl père. 

{Elle avance sur l’ Avant scène la table qui est sur le 
' Théâtre , et elle y pose le broc. Puis elle sort pour aller 
chercher du pain et des couverts. ) 
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SCÈNE VIII. 

THOMAS, VIEUX- CA NON. 

V IEUX-CANOK. 

’la eunç ménagère dans toutes les règles. 

Thomas. * 1 

Oui. Ressouviens- toi de sa mère; c’est tout son portrait. 

V i e u x -, c A n o N. 

Queu plaisir que d’avoir d’z'enfan» comme ça ! 

T h o m a s. 

. . • \ ■ - * * 

Oui ; mais c’est pas quand il faut les marier. . . . 

^ ( Fanchon ren tre , et apporte du pain et des 
couverts qu'elle met sur la table. ) 

T n o, m a s , continuant en voyant Fanchon , 

Cliyt ! Ns parlons pas de ça. 

( Fanchon resssort pour aller chercher le fricot. ) 

V I E T7 x - c A w o n. . 

Comme elle est leste ! Faudroit pas que ça vienne dans euno 

Armée , dà ! nos lur.onsvous bloqueroient ça. . . . 

Thomas. 

Oh ! a’ soutiendroit ben le siège. 

S C È N E . I X. 

THOMAS, VIEUX-CANON, FANCHON. 

Fanchoh , rentrant , un plat en main. 

^^uAND vous voudre* , mon père. 

T h o m a s , s'asseyant. 

Allons, Vieux-canon; v’ià un tabouret qui te tend les 
bras , mon ami. Cassons la croûte. 
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16 L’ENROLEMENT SUPPOSÉ, 

( Ils s’asseyent , Fanchon au milieu de la fable , en face 
du Public , et Thomas et Vieux-canon aux deux 
côtés. ) , 

Thomas, continuant et versant à boire. 
D’abord, buvons. Ça nous ouvrira la vallée d’Angouléme. 

View x-c A N o N. 

Ben dit. 

Thomas choquant avec Vieux-canon. 

A ta santé. 

Vieux-canon, choquant avec Thomas. 

De tout mon cotur. 

' F a n c h o N , choquant avec son père. 

Santé , mon père. ( Elle va pour boire et reprend. ) Que 
je sis bête ! ( Elle choque avec son oncle. ) Et mon oncle 
aussi. 

Vieux-canon, choquant avec Fanchcn. 

Ata santé , ma fille. > 

Thomas, montrant le plat à Vieux canon. 

Ah ! ça , Vieux-canon , vois ; cherche ta vie. Ça ne vaut 
pas grand chose ; mais c’est de bon cœur. 

V IEWX-CANON. 

Tu te moques. Un Soldat n’est pas diificile. Souvent nous 
ne dé jeûnons pas si ben que ça. 

Fanchon. 

C’est vrai , mon oncle. On dit que queuque fois ces gens de 
l’armée n’en ont pas pus qu’il ne faut. » 

View x-c a n o n. 

Ah ! dame, y a d’z’instans qu’on est à court; mais çare- 
vient. , 

Thomas. 

Queu belle chose pourtant qu’eune armée toute en guière , 
enfilée comme ça en rangs d’oignons , pas vrai? 

Viïtjx-CANOIT.; 
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V I K V Jt -C A N O N. 

Oui. Ça a eune bonne tournure-, mais c’est après le combat, 

quand on a eu l’avantage , qu’il faut voir cà ! 

’ b ’ 1 ♦ . » r. 

^ Thomas. 

V t e V: x * CiA v q h. 

' ■ * 

T’as raison. C’est ce qu’on fait quaud on a battu l’En« 

; *• »« / * * * • '*•* ,1*1 J t ; .) 

nenu. 

m. o a* <• ; 

Et quand c’est lui qn’à le dessus £ 

t r » 

VlEUX-CAXOM. • i \ J 

On boit encore, si oh en trouve, pour reprendre des forces, 
et li rendre ta pareille. C’est vrai qu’on ne boit pas si gaie* 
ment ; mais ne parions pas de ça, 

«V? «W f>'- , A - -#• A V C H O N. / . *•. 

Oui , parlons de la victoire. 

V ** > A J .V I * U X - C A K O N. 

\ Oh ! ça , (?est entie différence. Gny a pas de fête comme 
ça* CVst eune bombance ! Les futailles des Ennemis qui sont 
à cul comme leux Maîtres ! On s’en donne. . . C’est eune bé- 
nédiction. Et pis on bqit à la santé de celui dont on vient de 
gagner la cotise. ; >, 

, J» , J" ' H O M A S. 

Ah ! ah ! comme les chapeaux sautent ! 

VjevxtCahon. 

Et les coeurs de d’même. 

» * 

Thomas. 

• . * '•"u . 

Buvons. , „ 

Vieux-canon. 

Vas comme il est dit. . . . Allons , Far.tlion, 

F A N C H O N. 

Ah mon oncle , je ne boispas si bien que vous. 
Vieux-canon. 


Mon enfant , chaque âge a ses perfections. 
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T H O M A S. 

Sans doute. T’en as une , toi , qu’est ben déperfectionnée 
dieux nous. 


« *• 


S € È N E X.- 

-, Les PrécÉ’Dems, GUILLAUME 
G u r A v » s; 

C’est encore moi. . 


T B O MAS. 


« /• 


Eh ben? > Z t * - • • y •*. .% .«-ji ' 

G V I E *, A VMS. - ,, - t. 

Ma mère vient z’encore de cuirasservon coeur contre les sup- 
plications de mon amour. J’ai z’eunployé to.ute la rubrique de 
l’éloquence qu’un fils peut z’avoir mais. j’ai t’éu z 'affaire à 
d’z’oreilles aveugles , où ce que mes paroles n’ont pas pu s’y 
faire jour. Ainsi donc, père The mai, à l’émétique iaut de 
grand maux. Mon parti z’est pris. ■ , 

Thomas. - > ■■ 

Comme aile est entêtée donc , ste mère Simonne î En vé- 
rité , Guillaume , t’es le fil» d’eune mule, dà ! Etqueu parti 
que t’as pris? * • ■ »'* ■*.' 

GuilEAVMX. 

Le parti de la guerre. 

T k o m a s , se levant et surpris. 

Comment? 


F an c h o n , se levant et surprise. 

Ah ! Guillaume ! 

V ieux-can on, se levant fièrement. 

Tant mieux ! mon camarade. Voua v’iàau service d’un bon- 
Maître. 


I 
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Guillaume. 

Je n’y suispas t’encore. 

V I E IJ X - C A H O N. 

Tant pis. O 

Guillaume. 

Mais vous, Monsieur , qui venez t’ici comme un à propo3, 

il ne tient qu’à vous. 

Vl*UX-C*NON. , 

Tant mieux ! Votre affaire sera bientôt toisée. 

"* ’ 1 '• T h o m a ». , 

* Mais, mois Frère., c’est l’amant de Fancbon. 

/"V. ' ' 

■ >, r •» *. > -•••• n Q'. Il I t L l I M I. 

Monsieur est votre frère ? . . ' 

1.. :i.Hf .*'-M u x ' * e A N O K. 

, - A votre service.- 

Guillavm t , s'approchant de Vieux-canon. 
Tant mieux ! Je veux m’engager pour devenir votre neveu. 
C’est un statagêtae qui m’est nécessaire , parce que pourquoi s 

• drèa que manière me verra l’habit de d’sus le corps, al’m’ai- 

me , al’se désolera , al’ s’attendrira , al’ me dégagera, al’ me 
mariera. • *- , „ 

# * " Thomas. 

Ek ben ! mais , si ça s’enfile comme tu le dis , ça n’ira p*a 

•i mal , je crtfis; ' 

« 

» • ” Vieux-canon. 

Ah! ça, mais ça change la thèse , ça ; entendous-nons. 
( Thomas . ) Tu veux donc que Monsieur Guillaume de- 
vienne ton gendre ? 

F a n e h o N. 

Ah! mon oncle , si gny avoit que mon père , ca iroit tout 
d’go. 

VlEUX-OAWON. 

Bon ! arrangeons ça. Jeune homme , je peux vous rendre 
service, sans qu’il vousen coûte. Votre Enrôlement, à ce que je 

B a 
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vois , ne seroit qu’une affaire d’argent. Le Maître que je sers 
s’arrange si bien , qu’il n'en a pas besoin. Ainsi, je vais vpus 
prêter un habit ; nous ferons une apparence d’engagement. Si 
votre mère a le cœur ttidre comme vous le dites , ste frime- 
là fera sur elle autant que la vérité. 

G u i i n a u m 

Ah ! Monsieur que je vous ai de redevance ! Soufire* que 
ma reconnoissançe éclat* en votre endroit. Laissez-là ce dé- 
jeuner ; vous en méritez un meilleur. Choisissait dans tous 
les déjeûners de Paris ; c’est. moi qui régale. ( Il fouille dans 
ses poches ; n’y trouvant point oP argent , Fanchon lui donne 
six francs en cachette de son père. ) Je te rendrai ton reste; 

Thomas. >• » -*■» ï 

Diable ! t’as là z’un transport bien nourrrissant. Ça me met 
tout en train, moi. Mais n’allons passi loin} allons tout bon- 
nement lever le coude à la petite hotte. • . » i.T 

G u r z. a a • m k. .•*->- J* 

Allons, partons ; au revoir, Fanchon. En signantst’engage- 
ment supposé , je m’en vas parapher not’ bonheur. < Lef Irais 
Hommes sortent. ) 

F a n c h o h , seule. . i , a 

( Elle range la table et les tabourets. ) 

Que je serois contente , si ça pouvoit réussir ! Ah ! Guil- 
laume , on dit que le mariage est le cimetière de l’amour ; j* 
n’en crois rien. Je me sens t’un amour qu’a bon appétit ; «t 
tout ce qu’a faim n’a pas envie de mourir. 
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SCÈNE XL 

* 

FANCHON, Madame SIMONNE. 

Madame S i m o n n e, entrant. 

Te ▼Madone , la belle aux yeux don^? 

1 !.. F A N Ç H O N. 

Oui, Madame. 

Madame S i m o n n e. 

Ton pète n’y est pas ? 

F a ir c h o k. 

Non. 

Madame ^ i m o k n e. 

C’est donc toi, mon chou, qui tourne la tête à mon fils, avec 
ta belle peinture dp figure? 

< _ F ,a n c h o n. 

Ah ça ! je dis , Mapie Simonne , ne v’nez pas faire ici 
votre embarras , parce que. ..... 

Madame Simonne. 

. Eh ben ! quVst que tu ferois , Perrette ?... Je veux que tu 
nie dises touf-a-l’heure où ce qu’est Guillaume. 

Fan c h o n , ironiquement. 

Mais il pourroit ben être par-ci , par-là, queu que paît , 
aux environs de qneuqne endroit. 

Madame Simonne. 

Ah ! tu le prends sur ce ton-là ? 

Fanchon, ironiquement. 

Oui. C’est la ma Musique à moi. 

Madame Simonne. 

Et moi, je te ferai connaître mon violon ; tu verras qu’il 
ressemble comme deux gouttes d’eau à un coterct. Je t’ap- 
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prendrai à jeter des dévqlus sur Guillaume. Nous verrons si 
mon fils est z’à ta portée. \ 

F A N C H O H. 

Pourquoi donc pas P II n’est pas si gros Seigneur. i 

Madame Simonne. * 

Eh ben ! voyez ste péronelle qui rabaisse ce qu’allé aime. 

T? ‘ *. * ‘ V »• f * 

r A If C H O K. 

K ' 

Je ne le rabaisse pas; mais je ne veux pas l’élever pus haut 
qu’il ne faut. 

Madame Simonne. 

Fanchon , tu me le payeras. 

F A N € H O N. 

Eh ben , c’est Bon. 

, * 

Madame Simonne. 

i 

Petite dévergondée! .. J’avois un fils qu’étoit la vertu en 
migniature. La bagatelle n’y étoit de rien. Il vous passoit & 
travers tout ce sescjuede la Halle , sage comme une image. Ja- 
mais ça ne se regimboit contre moi. Et faut quë ste petfte«gae- 
non-là vienne me le changer, que je ne le reconnois pus. 

Fanchon. 

Et moi donc , est que vous croyez qu’il ne m'a rien fait , 
votre fils? Pardine ! si je turlupine Guillaume, il me rend ben 
la monnoie de nia pièce. 

Madame Simonne.' . . 

Et pourquoi penser comme ça l’un z’à l’autre? 

Fanchon. 

Quiens ! ste question ? Est -ce qu’une demande comme ça se 
demande , donc ?Et rappeliez-vous donc de votre mari qu’é- 
toit né coëffé , et qu’est mort de d’même : est-ce que vous ne 
pensiez pas à ce pauvre cher homme , avant que de l’épouser? 
Est-ce qu'il vous est venu là comme un accident? 

Madame Simonne. 

Mais , c’est ben différent. 
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t- . - F X K C H O N. 

Et en quoi donc , Marne Satan ï * 

Madame S i m o h » x. 

Mon mari étoit fait pour moi. 

* F a n c h o x. 

Quien ! fait pour elle. On y a voit m,oulé exprès. 

Madame Simonne. . 

Sans doute ; on m’avojt cherché z’un garçon qui me donnoit 
un souper égal au diner que j’apportois. 

F a n c N a x. 

Oh ! je voua Toi» venir, Maine l’intérêt $ mais ça ne prendra 
pas avec Guillaume. Il se moque des noyaux , lui ; il n’a de» 
yeux que pour mon petit mérite. 

. , . . . Madame Simonne. 

En vérité' , ma petite. Eh ben 1 il me t’aura pas pourtant. 

F A N C H O N. 

Dame ! il dit que si. 

Madame Simonne. 

Et moi y je dis que non , trognon. 

F A N C H O N. 

Et là , là, Marne sonpe au lait. 

Madame Simonne. 

Quiens, mbn fils n’aime pas les yeux au heure noir , iaut 
que j’y mette les tiens. 

F a n c h o N. 

N’y venez pas , ou je vous retape. 

( Les deux femmes , se montrant les poings , res * 
tent dans V attitude de combattantes à la vue de 
Thoma*. ) 


* 4 
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SCÈkE xir 

:< 1 + H *, v , ; \ 

Lïs Pui ci d b n s , >7 H O M A $>> 

J 

» * 


T h o 3i A s . entrant* 

, ’ . . v > <y 






^)u’est-ce que c’est donc que st’éxplication là ? 

TJ ' _ 

r A v C H O N. 

C’est Marne Simonne qui Veut ihe bassîtierles yeux. 

T if "b Si a s. 

iMo^griënrie -!• Marne Simontae, vous êtes bén téméraire, 
toujours. Je fti’sitis douté quévotis faisiez ici Vôtre sabat. Je 
vous ai vue passer, et je suis resté süsz’un verre deVin pou* 
vous suivre. CroyeV-iftof , filèfcdoüx ; car si eune fois la co- 
lère m’aveuglé , je ne tn?connoîtrai pus en aesque , déjà. * * 

v Madame S 'V m 6 n n e. 

Pourquoi qu’a me dit qu’allé aura mon fils malgré moi£ 

.5 : :: ■■ i » ’» 

Thomas. , 

' V>A* V, ■v-:. -.A 

Eh . votre fils, que le Diable l’empojte, et vousÉaussi ! 


, ^ 4t 


>-** 


Madame S i m o ï s i. 

Ah ! mais Thomas. . . . 

T h o si A- s. 

Pardine ! pour vous parler , faut-il pas prendre des mitai- 
nes , tandis que vous prenea-le moule des vôtres pour care 
ser m’nenfant. ; ... ^ . . . , 

Madame Si i .m o. x,.* E. 

Queu dommage ! faut pçendrç garde , quand on le magne , 
dea ! ce beau bijou d’Almagne. Et vous croyez que ça épousera 
mon fils , ça ? 

T r o m a s. 

Ma foi , on a vu des clîoses pus incrédules. 

Madame Simonne. 

On ne verra pas celle-là* Thomas; ça feroit un beau mé- 


■ 
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mge j pas trop-} oh ! que non. Je -fis- comme la boulangère - , 
moi ; j’ai dVécut. Faut que ma bru me ressemble ; sans ça , 
bernique ! t 

, T H .0 M A *. 

Et qu’est qui tous demande tout ca ? Gardez vos éeus , et . 
sur-tout -vos sottises. 

Madame S i M o M * E. 

• t* , , l * • % 

Rendez -moi mon fils, vous autres. Vous m’avez volé 
son cœur, et le v’ià aujourd’hui la proie z’amoureuse de 
' je ne sais quelle fille. , 

F A N Ç H O N. 

Ah ! taisez- vous donc , Manie Simonne , avec Votre fille. 
Quiens , ste magnière î.fille. . . . E*t*ce que vous ne l’avez 
jamais été , pour me reprocher ça ? - 
T h o M A # S. 

C’est vrai, ça j et pis, il ne tient qu’à vous qu’a ne le soit 
pus , fille. 


SCÈNE XIII. 

T l _ 

Las Précédé n s, VIEUX-CANON. 

* V ieux-canon,« demi-ivre. 

17 ' 

Cjh bon ! Thomas , tu me laisse -là-dans ce Cabaret , comme 

Une solitude. 

’T h o u a s. 

Ah! excuse, mon Vieux -canon ; c’est que. . . . 

V ieux-canon. 

Oui , sec ! sec ! je suis diablement mouillé , mol. Il a fallu 
qite je boive pour moi et pour toi. 

T h o m A s. 

, Est que ça te désale , mon ancien ? 

V lEUX-CAKOy. 

Tout au contraire , ça m’égaye y mais je dis. . . î ( // ap- 
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perçoit madame Simonne , en trébuchant du cété de Tho- 
mas , et il la regarde. > Qtiiens! v’ià z’une femme qui me 
crève les yeux , et je ne la voyoi^pas. 

T h o m a s , à part et i Vieux-canon. 

' C’est Marne Simonne , la mère de Guillaume. 

V ieux-CANON, haut. — 

Ah ! ah ! ça se laisse -t - il embrasser , une Marne Si- 
monne? ( Vieux-canon , en’trébucliant , va à elle pour V em- 
brasser. ) * 

« * 
Madame Simonne, le repoussant. 

Allons , ousse... J’n’aime pas l’ordure. 

V 1 S V X • C A N C M. 

Ah ! mais la femme , à bas les mains. Point de gestes. 

F. 4 N C H O N. 

Comme ça vous bouscule un homme , donc , ste Madame- 
Simonne. 

Vieux-cano*. 

I, , 1 • A >• i ■ .**•.*■ 

C’est qu’ai n’aime pas le vin , je vois ça. 

Thomas. 

Pourquoi donc que ces femmes en veulent tant au Cabaret} 
quand on en sort pourtant, on a de bonnes intentions pour 
elle3. 

Vieux-cano », 

C’est vrai , ça , au moins , Marne Simonne. Moi , 
tenez , je vous aime, ou cinq cent mille canons me fracas- 
sent. 

Madame Simonne. . 

Eh ben! ne v’ià - t - il point z’une conquête ? J’ai envie 
de m’en faire cadeau , de st’amoureux la } ça me parera ma 
cheminée. 

V IEUX-CANON. 

j f 

Ah ! mais je dis au bout du compte , pas tant de rigueur } 
on se passera ben de vous. 


\ 
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Madame Simonne. 

Le faudra ben, Monsieur Grigou. 

Vieux - canon- 

Allons, adieu , bon soir j je ne vous aime pus. . . . Dis donc , 
eh ! Thomas. 


Thomas. 

Eh ben ? 

V IEUX-CANON. 

Je viens de faire une affaire superbe. 

F A *■ C H O «f. 

Queulle affaire donc ? , 

VlEUX-CANoN. 

Ça te conviendrait ben à toi , Fanchon. Joli garçon , ma 
foi ! je l’ai dans ma poche. Brun , bel homme quatre pouces, 
facé. J’y ai donné rendez-vous ici peur li donner sa première 
leçon d'exercice. 

Madame S i M o x m e. 

Je serois ben curieuse de connaître un libertin comme ça ; 
ça vous a p’t-être une mère ? 

Thomas. 

Et p’t-être pus d’un père , que sait on ? 

VlEUX-CANON. 

Ah ! je peux déjà vous dire ton nom. V’ia son engagement. 
Gui. . . . Gui. . . . Guillaume. 

F a n c h o a j feignant d’être surprise. 
Guillaume ? 

Thomas, feignant d’être surpris. 
Guillaume ? 

Madame Simonne, effrayé*. 

Comment que vous dites , Monsieur? 

Vieux-canon.. 

Je dis Guillaume, lisez plutôt. 

Madame S im «Est. 

AV! c’est mon fils. 
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V I B V X- - € A ir O N« 

C’est qu’appareinment vous êtes sa mère. 

Madame Simonne. 

; C’est 9te morveuse - là qu’en est cause. Faut que je l’é- 
trangle. 

F a N c h o N , feignant de pleurer. 

Je sis t’assez à plaindre , moi-même. Mon cher z’amant , 
je ne te verrai pus. 

Madame S r m o n n e. 

Tu ne l’as que trop fti, Ali ! mon cher Monsieur, esr-ce 
qu’on ne peut pas arranger ça ? 



SCÈNE XIV et dernière. 

\ 

i . . ^ 

Lss Précédbns, GUILLAUME, en habit de 

Soldat , un fusil en main , 

Guillaume, entrant., ' 

]VJ.e v’ià. , mon Sergent. 

Madame Simonne, courant â lui. 

Ah ! mon fils , tu me perces comme çà mon pauvre coeur. 

F a n c’ h o N. 

Ah! Guillaume. 

Thomas. 

Comment, Guillaume ! Mon ami. . . . 

Guillaume. 

Mon parti z’est pris. J’ai barguiné z’assez long-tem9 ; assez 
long-tcms j’ai t’été bridé par mon respect pour ma mère. Me 

v’ià lâché , tout z’est dit. Allons , mon Sergent , apprenez-moi 

■ 

z’à me battre en symmétrie. 

Viewx-canon, levant la canne. 

Allons, Va-de-bon-cœur , mets-toi sous lVarmes. 
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Madame S 1 11 o n n e. , criant. 

Non , Monsieur , il ue s’y mettra pas. - t. 

Y I E U X - C A N O N. 

Femme, respectes le service. 

Madame Simon n e. 

Gn’y a Service qui tienne , je veux mon fils. 

F ançhon,o part. 

Aile l’aime ; c’est bon. 

• ' •.;*.* • * «. 

Guillaume. 

Ma mère , laisscz-moi faire mon devoir au vis-à-vis de la 
guerre. J’ai rempli ma tâche de fils envers vous; toujours je 
vous ai t’obéi. Je vous dois tout , c’est vrai ; mais vous ne 
m’avez pas fait garçon pour des prunes. Vous me deviez t’une 
femme , vous. 

Madame Simonne. 

Gest-il t’en refuser que de vouloir l*en donner z’eune de 
ton calibre. 

Gviila.she. 

Gn’y a pas de calibre À ça. Je voulois Fanchon , vous ne 
l’ave* pas voulu ; ça ma procuré x’un désespoir qu’a fait qua 
je me suis misdedans.... Suis je ben, mon Sergent? 

V I * D X - c A N .0 N. 

La tête haute. ( Vieux-canon pose Guillaume. ) 

Madame S 1 m o' a N *. 

Mais comme il le tripotte , donc ! 

Vieux-canon , faisant un mouvement 
de canne. 

' Droit donc, ou. . . . 

Madame Simonne. 

Ah! 

F A N C K O N. 

Ah! 

Thomas. 


Ah! Vieux-canon, faut s’arranger ça , mon ami. 
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Madame Simonne. 

Rendez-inoi nioniil», Monsieur ; tenez , v’iù de l’argent. 

V IXVX-CANON. 

Ah ! parlons. 

Guillaume. 

"v 

Non, mon sergent; non. • ' 

Vieux - cano w. 

Est -ce que t’as eune vocation décidée pour l’état, toi ? • 

Guillaume. 

Je vous l’ai dit , je le redis t’encore : que ma mère consente 
à me donner Fanchon. Ce n’est qu’à cette condition que je 
quitte le Service. 

17 - 

Fanchon. 

* 

Eh ! Marne Simonne , topez à ça. 

Madame Simonne., -, . . - 

Comment? faudroit! ... _» ... , 

G N I L LA U M E. , 

Mais, ma mère , pourquoi ce balancement de votre cœur? 
Pourquoi ne pas le fisquer tout de suite-? Où c’qu’alle est s te 
bru que vous voulez préférer z’à Fauchon? ALle est dans la 
rue de la Fromagerie , c’est clair. C’est st’objet qui me contre - 
quarre dans votre cœur. Ah ! ma mûre , vous n’aimez donc 
pus Guillaume , ou si vous l’aimez t’encore , pourquoi 
ne pas le rendre heureux , st’eufant ? « * 

Thomas. 

Allons, déboutonnez vot’ cœur en faveur de vot’ fils. 
Qu’est que vous risquez ? Fanchonesteiine bonfte fille. Al’con* 
noitle train du inéqtiiér ;a’ vous sera utile. 

Vieux-canon. 

Décidez-vous , Marne Simonne; le tambour va battre. 

Fanchon. 

Eh ! Manie Simonne, je ne sis pas tant à rejeter; j’ai 
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mon petit mérite toutcomme une autre. Vous me voyez touto 
attendrie. Faites comme moi ; laissez - vous toucher par 
rotre fils. 


Madame S i Mo n s r, 
Allons, pis qu’il le faut , le faut ben. 

G ü t X X A V M E. 

Ah ! ma raère. 


F A n c k o w. 

Ah J Madame. 



Madame Sim oh n e , d Fauchon , 
avec attendrissement. 

Ma fille , te v’ià ma bru ; mais le diable m’emporte si je m’y 
•ttendoie. 

* * • .... , J'.*-.' ' , 

VlEWX-CAH-OW. 

J’aime ben quand on entend raison , comme ça tout da 
suite. 


Thomas. 

Allons , Marne Simonne , oublions tout. Vous trouverez 
en nous d’honnêtes gens, ça en vaut ben des riches. Allons 

cheux le Notaire ; après ça je ferona la nêce , et pis après , je 
souhaiterons le bon soir aux Mariés. 

G «JllXAUME. 

Ah! je dis, père Thomas , le bon-oir ; ça se dit à ceux 
qu’omt envie de dormir ; et moi , ^ t’en vie-là ne me tiendra 
pas.... Jouissons de la félicité de not’ bonheur, ma chère 
z Amante. Quiens. ( Il ôte son chapeau et le donne à Fan - 
chon. ) Je suis libre et tout enquier à toi. Je quitte le service ; 
prends mon chapeau , étes-en la cocarde.... 

Madame Simonne» 

Et m’y mets jamais d’aigrette. 

Guillaume:, riant. 

Ah! ma mère j vous êtes toujours farce. 
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F A K C H O H. 

N’ayez pas peur , Marne Simonne; ste coëfïure-là a beau 
être à la mode , Guillaume ne la portera pas. Mais ne parlons 
pus de ça , ne pensons qu’à la nôce. ( Au Public . ) Si vcu* 
voulez que j’y dansions gaiement, Messieurs, daignez approu- 
vernotre mariage; gn’ya que ce moyen-là pour que notre bon- 
heur ne soit pas un bonheur supposé. 





» • 
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